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Premiere Annee. — N° 29. LE Samedi 13 Juin 1863.

R VAUDOIS
JOURNAL DE LA SUISSE ROMANDE

Paruiaatiitl towta lea SntneMa

LITTERATURE NATIONALE — AGRIGULTURE — INDUSTRIE

PRIX ÖE LMB9\^ESIEW (franc de port).
Un an, 4 fr. — Six mois, 2 fr. — Trois mois, 1 fr.

Tarif pour les annonces: 15 Centimes la lignc ou son espace.

On peul s'abotine" aux Bureaux des Postes; — au Cabinetde lecture
place de Saint-Laurent, a Lausanne; — ou en s'adressant par ecrit ä la
Redaction du Conteur Vaudois. — Toule lettre et loul envoi doivent elre
afTrancliis.

Iiausaime, 13 juiii IS63.

En voyant les nombreuses societes que notre pays
possede, societes de bienfaisanee, societes scienlifiques,
lilleraires. artisliques el aulres, il est naturcl de se

demander comment i! se fait qu'on n'ait jamais songe ä

en fonder une qui n'aurait pas moins sa raison d'etre
et son ulilite que les precedenles; nous voulons parier
d'une societe ayant pour but de developpcr chez nos

jeunes concitoyens l'art de Ja parole. On ne peul met-
tre en doule que les personnes qui ont l'eloculion facile
ont un ascendant incontcstable dans les transactions de

la vie eivile, comme dans les debals de la vie politique.
L'eloquencc exerce un grand preslige sur les masses;
eile etonne ceux qui ne la possedenl pas; aussi enlend-
on frequemment repeler apres un beau discours, sous
l'impression du momenl : « l'eloquencc est un don de

la nature, un don rare! » II esl vrai qu'on rencontre
des organisations parlieulieres, des orateurs hors ligne,
mais il ne faut cependant pas se laisser aller trop loin
dans celle idee que la facilile de la parole n'esl abor-
dablc qu'ä un petit nombre. Tous les hommes sont
doucs de faculles susccplibles de developpement, de

facullcs qui, elant bien dirigees, slimulees, allcignenl
toujours un certain degre de perfection. Tel de nos pay-
sans, de nos induslriels, dont la vie est obscure et rno-

LES BUTTERFLY
SCENES DE LA VIE DES ETATS-UNIS.

— Comment! la mariee dit Bussy en pälissant.
— Sans doute. N'ai-jo pas engage ma parole que tu öpouserais

miss Cora, la plus belle des filles de New-York?
— Et ne m'as-tu pas promis qn'elle me rendrait ma parole?
— Allons, encore une corvee I

— Mon eher Roquebrune, au nom du ciel! sauve-moi de miss
Cora. Voudrais-tu me voir jusqu'au cou dans les Bullerfly Ecoute-
moi: j'aime une fille charmante, mille fuis plus belle que Cora et
je veux l'epouser.

— Encore une passion en l'air; mon eher ami, tu vas t'em-
bourber de nouveau. Je ne puis pas, apres tout, passer ma vie ä

desle, aurait peut-etre pu, s'il y rüt ete pousse par
l'eludc, arriver aux postes les plus elcvös des affaires
publiques. Dans cet ordre de choses, il n'y a pas de

predeslinalion, nous n'y croyons pas, el c'est avec
raison qu'on a dit : les circonstances font l komme; —
On fait un avocat ä l'academie comme on fait un meca-
nicien ä 1'alelier.

Nous pensons donc que beaueoup de. personnes pour-
raient acquerir, par la pralique, une facilile d'elocution
qui parait ne devoir elre deparlie qu'ä quelques inlel-
ligences d'eiile; aussi aimerions-nous voir se fonder
chez nous une sociele de jeunes gens qui, pour chacune
de ses reunions, conviendi ait d'un sujet ä discuter,. et
sur lequel tous, sans exception, seraient tenus de

prendre la parole. Cliaque membre de celle sociele
parlcrait selon ses vues, d'apres ses reflexions, louten
sc formant ä l'improvisation par des idees nouvellcs
qui nailraient necessairement sur l'heure, provoquees
par les diverses opinions qui seraient emises, criliquees
ou developpees davanlage. Apres quelques mois d'exer-
cice, les sujels ä discuter pourraienl elrechoisis seaoee
lenanle, afin que personne ne puisse les mediler d'a-
vance. — Nous ne faisons ici qu'cmeltre une idee, en
desirar.t qu'elle soil examinee par d'autres plus com-
pelenls que nous, mais nous conservons la conviction
qu'une sociele de ce genre deviendrail une arene oü se

te lirer d'embarras. Retourne en France, marie-toi, fais souche
d'honnöles gens. et laisse-moi plaider tranquillement mes procös
ä Montreal.

— Ne me raille pas, dit Bussy, j'aime aujourd'hui, et d'un
amour sincere. Veux-tu me donner la sceur en mariage?

— Peste I dit Roquebrnne en riant, tu n'es pas degoute. Je ne
te la donne pas, je te la refuse encore moins. Elle est libre et
maitresse de ses actions.

— Au moins voteras-tu pour moi dans le conseil de famille.
— Si lu es sage.... Delivrons-nous d'abord de miss Cora.
— C'est bien aise, dit Bussy. Je laisse au vieux Samuel et ä sa

fille les deux cent mille dollars que slipule le traite, et je suis
degage de tout.

— Oui, dit Roquebrune; mais le vieux Yankee gardera Ion
argent et se moquera de toi. Voilä une belle invenlion vraiment!
N'as-tu pas honte d'un si pauvre expedienl? Quoi! ce coqi in
l'aura voalu deshonorer, t'aura fait assassiner ä moitiö, et tu lui
laisses pour sa peine deux cent mille dollars?
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formeraient, sinon des oraleurs, du moins des hommes

capables d'exposer publiquement leurs idees dans un
moment donne, et de surmonier cetle inlimidalion que
tant de personnes eprouvcnt devant un cercle un peu
nombreux.

Chacun a pu remarquer que, dans nos assemblees

legislatives, la discussion est ordinairement tenue par
les meines orateurs, la plupart membres du barrcau,
et dont les feux croises imposent ä un nombre assez

considerable de leurs collegues, reduils ä ecouter, ä

murmurer, ä voler, et n'ayant d'aulrc milieu pour
donner essor ä leurs opinions qu'on cercle d'amis, le

soir, autour d'une bouleille. II est pourtant parmi ces

derniers des hommes doues d'un grand hon sens, des

hommes instruils, mais qui redoulent de parier en

public. Parfois l'un .leux, s'armanl de tout son courage,
veut-il essayer de prendre la parole, apres la formale
d'usage : « Monsieur le prösidentet Messieurs, » apres
avoir lousse trois fois et s'clre mouche soigneusement,
il debute avec mille difficulles, coordonne mal ses

idees, se laisse derouter par quelques sourires, et se

häle d'arriverä la fin ; bien heureux cncore s'il echappe

aux eciaboussures de quelque oraleur de profession.
Cette inexperience de la parole n'est aulre chose, selon

nous, qu'une enlrave ä la manifeslation de la pensee et

par consequent ä la democratie. Dans un pays comme
le notre, oü chaque citoyen peut etre appelc ä parli-
eiper ä la direclion des affaires publiques, nous devons

tendre, par tous les moyens possiblcs, ä avoir des ma-
gislrats qui soient l'exprcssion vivante des scnliments
de nos populations. L. M.

Ii'Histoire du canton de Yaud racontee
par ses eliansons.

VU

Ces beaux jours passerent vite, et il fallut bienlöt

payer la carte presentee par notre puissant mediateur.
Le sequestre des marchandises anglaises et le droit

de douane, qui ruinaient notre commerce et paraly-
saient notre induslrie; l'annexion ä l'empire, du Valais,

— Conseille-moi donc, reprit Bussy. J'ai dejä pense1 ä tuer en

duel son brigand de fils.

— Patience I L'idee est bonne, mais chaque chose doit venir

en son temps. Je te fournirai une orcasion süperbe de lui couper
la gorge. A present, je veux que Samuel te restitue ton argent,
je veux que Cora refuse de t'epouser, et Samuel restituera, et

Cora n'epousera point, je te le garantis.
— Comment feras-tu pour la degoüler de moi?

— Charmante fatuite! Va, j'aurai moins de peine que tu ne

crois. Que veut Cora? Un mari et de l'argent. Connais-tu lord

Georges Aberfoil, comte de Kilkenny, pair d'Ecosse et d'Irlando?

— Point du tout. Qii'est-ce que cela?

— C'est un grand homme au poil roux, orgueilleux comme
¦ Artaban, droit «omme un fil ä plomb, gros comme un muid, haut

comme une calhödrale. Voilä le mari que je destine ä Cora.

— Tu le hais donc beaueoup?
ti —Jusqu'ä la mort. Je veux que Cora soit comtesse; c'est ma

fantaisie. Cette petite personne me plait, et je veux faire sa for¬

de Neuchälel, du Tessin, apres celle de Geneve et du
Jura, qui claient une menace permanente contre notre
independance; Pobligation, enfin, de lenir toujours au
complet notre conlingent dans les 18,000 hommes de

troupes capitulees que la Suisse devait fournir ä la
France, et qui, dans ces annees de guerres continuel-
les, claient deeimes en Calabre, en Portugal et en Es-
pagne, comme ils le furent bienlöt apres dans les de-
routes de Russie et d'Allemagne ; lous ces fleaux
pesaient lourdement sur nos populations, qui se
trouvaient encore heureuses en comparant leur sort ä celui
des aulres pays.

Pour eviter la conseriplion et acliver Ie recrutement,
certains individus ä la grosse voix, aux formidables
mouslachcs, au chapeau empanache et ä la cocarde
Iricolore, se promenaient dans nos villes, les jours de

foire, avec grosse caisse, trompelte, la chunne 1 et le

verre en main, Interpellant les passants et criant : qui
veut boire ä la sanle du grrrand Napoleon les jeunes
gens qui s'y laissaient prendre claient bienlöt circon-
venus et enröles bon gre mal gre.

Bienlöt Tabus de la force amenc une juste reaction,
et les dcsaslres de la campagne de Russie font nailre
la Sainle-Alliance; les Allemands sc relevent de leur
long abaissement ä la voix de Körner, de Jahn et
d'Arndt. Les armees alliees penelrent en Suisse par le

Rhin el le Simplon pour envahir la France, et les pa-
triciens bernois, qui les avaient appelees, au mepris de

notre neutralite, croienl le moment venu de remetlre
sous le joug leurs anciens sujels de Vaud et d'Argovie.

Les tenlatives de Berne et l'attitude energique de

nos populations dans ces moments criliques, sont trop
connus pour qu'il soit necessaire de s'y arreter. C'est
alors que le jeune eludiant, Alex. Vinet, qui devait
plus tard jeler un si vif eclat sur notre pays, publia le

chant suivant :

LE REVEIL DU VAUDOIS.

Voiei l'heure de la vengeance
Fideles et braves solr'als I

Que le fer brille, qu'on avance I

1 Ancienne mesure d'etain contenant 1 ou 2 pots.

tune. Elle est jolie, eile a de l'esprit, de la gräce; eile est egoisle
comme son pere et souverainement impertinente; ce sera une
pairesse aecomplie.

— Oü esl ce lord precieux?
— A New-York. II a quarante ans et voyage pour son Instruction.

— Comment etes-vous devenus ennemis?

— Par hasard. Je nage comme un esturgeon, et lui comme un

alligalor. Un jour, nous nous renconlrämes auxchutes du Niagara.
II paria qu'il traverserait la riviere d'un bord ä l'autre, ä trois
cents pas au-dessous des chutes, et que personne n'oserait le

suivre. Tous les assistants se moquerent de lui. fl avait bu,
il s'echauffa et se vanta qu'aucun Canadien francais n'oserait faire

ce que faisait un Anglais. Tu sais le peu de Sympathie des dwx
races Nous ne supportons les habits rouges qu'ä la condition de

ne les voir jamais et de n'en ötre pas gouve-nes. J'acceplai ie

pari, j'ötai mon habit, et nous nous jelämes dans la riviere. J'ar-
rivai sans peine ä l'autre bord ; mais le pauvre Kilkenny, bien
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Voiei le moment du combat.
Sous le drapeau do la palrio,
Accourons, genereux Vaudois.

Sacrifiez-lui volre vie
Ecoutez, ecoutez sa voix.

Prenons ces foudres de la guerre,
Delenseurs de la liberte
Faisons eclaterle tonnerre
Aux yeux de Tours epouvantet
Qu'il trembleau fond de sa caverne:
Bienlöt nos bras l'iront cbercher.

Fremis, audacieuse Berne,
Vers tes murs nous allons marcher.

Liberte, liberte cherie!
Souliens nos coeurs, guide nos pasl
Oui, c'est pour loi, pour la patrie
Que nous volerons aux combats.
Des tyrans l'impuissante rage,
En vain voudrait nous asservir,
Pourrait-on craindre l'esclavage

Lorsqu'on t'aime et qu'on sait mourir?

Alex

Ibis

j&is

Michod.

Eies faiiaisons.
Mon village, d'habitude si calme, si tranquille,

jusqu'ä cinq ou meme six heures du mal in, presente
maintenant de fort bonne heure, un aspeel animc.

Longlemps avant que lc soleil vienne rechauffer lesin-
sectes engourdis par la fraieheur de la nuit, les amis

du travail se degagent des bras de Morphce, s'habillent
ä la bäte, sortenl de leur demeure, non sans avoir con-
sulte le bammelte ou l'etat du ciel, afin de s'assurcr
s'il fera un temps favorable pour execuler l'ouvrage
qu'ils vont entreprendre. Tous, excepte les vieillards
et ceux que le sommeil domine, ou pour mieux dire

ceux qui sont alteints d'une maladie incurable que
l'on nomme la paresse, s'aeheminent, la faux sur Te-

paule, la pipe ä la bouche, ä la lueur doulcuse qui pre-
cede le jour, vers les prairies qui sont maintenant re-
couverles de foin.

Tandis que le rossignol, cache dans une haie touffuc,

repete ses accenls melodieux, que la chouette regagne
son gile du jour et que l'hirondelle commence ä faire
entendre son gazouillement amoureux, la faux siflle,

qu'excellent nageur, s'arröta court au milieu de l'eau, et sans Ie

bateau ä vapeur qui se Irouva lä fort ä propos pour le recueillir,
la chambre des lords perdait Tun de ses plus agreables boxeurs.
II ne m'a jamais pardonne mon triomphe. Depuis ce lemps, il me
suit partout et me propose cent paris differents: car il ne peut
pas supporter, dit-il, l'idee qu'un ötre vivant l'emporle sur lui
en quoi que ce soit. Je l'envoie tous les jours au diable, c'est-ä-
dire en Angleterre, et je ne puis pas me delivrer de lui. C'est
Cora seule qui fera ce miracle.

— Va pour lord Aberfoil. J'accepte lout, mais döbarrasse-moi
de la fille du vieux Butterfly.

— Comple sur moi. Dans quinze jours, tu seras degage, et tu
pourras demander au brave Samuel tes deux cent mille dollars.
II ne s'attend pas ä ce compliment, el je suis sür que sa figure
nous (era rire. Je pars pour New-York. Quand ä toi, ton röle est
facile. Montre la plus vive impalience de conclure ce mariage;
ecris lettres sur leltres ä miss Cora, el läche d'obtenir une re-
ponse. Le reste me regarde. » (La suite prochainemenl.J

l'herbe crie, tombe et s'tntasse, humide des pleurs de

l'aurore. L'on dirait qu'elle gemit et se lamente d'etre
enlevce si löt ä la prairie qui lui a donne le jour.
Cependant le travail avance rapidement, le jour
commence ä poindre ; les cloiles disparaissent les unes

apres les aulres, le ciel se colorc de pourpre el de feu :
lout annonce Tapparilion de l'aslre roi, toul fait presa-
gcr que le foin aballu sera de bonne qualite.

Dans la maison, l'aclive menngere, n'allcnd pas,
pour sc lever, que le soleil pcnelre jusque vers son lit;
non, eile sait que ses ouvriers ont besoin d'un dejeüner
fortißant pour retremper leurs forecs et leur courage,
ellccomprend qu'un homme dont l'eslomac est ä jeun
ne peul pas travailler convenablemcnt et que, si l'on
veut avoir des faucheurs inlrepides, il nc faut pas les

appeler trop lard aux repas.
Pendant que les marmols dorment cncore, la chemince

laisse cchapper des lourbillons de fumee, la soupe
odoranle et savoureuse se prepare, puis de jeunes gar-
50ns, ou de jeunes filles armes de fourclies, la domestique

porlant la corbeille, conlcnant lc dejeüner et
peut-etre une bonne bouteille de vin pour les dix-heu-
res, se hälent de rejoindre les faucheurs pour etendre

le foin, afin qu'il puisse se secher ä l'ardeur du
soleil.

Midi vient. La faux a tout abattu. Le soleil, au me-
ridien, fait couler des flots de sueur, mainte chemise

est collec sur la peau du travailleur, mais les räleaux
el les fourclies, manies par des bras agiles et nerveux,
n'en conlinuent pas moins leur oeuvre el rapprochent
cn las arrondis le foin pret ä elre emmene.

Les chars aux longues cchclles arrivent, celui-ci
traine par deux bceufs « marques de roux, » celui-lä

par deux chevaux vifs et fringants. Bienlöt un immense

parallelipipedc s'eleve majestueusement el s'aeheminc

vers la ruslique demeure du paysan, oü 1111 bon souper
attend tout son monde harasse de faligue et baigne de

sueur. Le repas termine, chacun se relire pour se li-
vrer au repos si necessaire apres un jour de penible
labeur, afin d'clre dispos le lendemain ä continuer
l'ceuvre commencee, laquelle, si le lemps esl favorable,

se poursuivra journellement jusqu'ä ce que toute
la recolte soit engrangee.

Rouscmont. J. de Siebenthal.

lies tlmbres-poste.
Parmi les distractions ä la mode, il en est une tres-

repandue depuis quelque temps, celle de colleclionner
les limbres-posle. Tout le monde s'en occupe, bon

gre, malgre, les uns avec passion, les aulres pour etre

agreables ä leurs proches ou ä leurs amis, en leur pro-
curanl quelques timbres nouveaux deslincs ä enrichir
une colleclion. II s'est cree des journaux, des livres,
des albums, destines uniquement aux limbres-posle.
Nous n'avons ni ä faire l'eloge de l'idee de colleclionner

des timbres-posle ni ä la criliquer, mais nous voulons

signaler un danger qui existe et dont bien peu
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